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NOTICE BIOGRAPHIQUE DE M. THOMAS BENJ. PELLETIER

Nous accomplissons aujourd'hui la promesse que nous avons
faite-dans notre dernier numéro, de donner une notice biogra-
phique du Révd. M. Ths. Benj. Pelletier. Quoique peu ca-
pable de raconter dignement les principales époques de cette
belle vie, nous avouons néanmoins que cette tâche nous est
douce, nous satisfaisons un besoin du cSur, celui de la recon-
naissance. On comprendra facilement pourquoi en cette cir-
constance notre Gazcue ouvre sus colonnes à léloge de cet
ami. Elle lui doit non seulement sou cxitence, mais encore
une partie de la prospérité dont elle jouit. De plus, M. PeUe-
tier a travaillé pendant dix ans avec une rare activité à la
gloire et à la prospérité du Collége de Ste. Anne qu'il a tou-
jours aimé tout particulièrement. Il est donc bien juste que
nous disions quelques mots à la louange de ce bienfaiteur dé-
voué.

Ses premières années

M. Ths. Benjamin Pelletier est ié à Kamuouraska, le 8 juin
1807. Issu de parents plus favorisés des dons de la piété
chrétienne que des biens de la fortune, il avait puisé dès la
plus tendre enfance cette foi vive, cet amour de l'ordre et du
devoir qui furent le mobile des actious de toute sa vie. M.
Varin, alors curé de cette paroisse, *ayant remarqué en lui
d'excellentes dispositions pour l'étude, le favorisa d'une mu-
nière toute spéciale. Il le confia à son vicaire, M. Morin, qui
l'initia aux premiers éléments du latin. Comme il donnait
les plus belles espérances pour l'avenir, ou se décida, vers
1822, à Fenvoyer à St. Rtoeh de Québec, à un Collége fondé
par Mgr. J. 0. Plessis, et ouvert au mois d'octobre 1S18.
Cet établissement était dirigé par les chapelains qui desser-
vaien t I'église de cette localité. Ils furent eux-mêmes* emplo-
yés comme régents; nous dit l'Abbé Ferlaud, dans sa biogra-
phie do Mgr. Plessis.. -L'Evêque avait lui-même tracé le plan
d'études qui tendait à abréger la longueur du cours ordinaire.
On voulait favoriser les jeunes gens doués de talents et appelés
à l'état écclésiastiqée. ,Au bout de .trois ans, les ·élèves de-
vaient saoiiý le latin, l'anglais, les mathématiques, et avoir ac-
quis 'dés ·connaissances Ibrt étendues dans la géographie et
l'histoire. Le jeune Thomas qui était du nombre des élèvus

studieux et doués de bons talents, réussit parfaitement et fit
honneur au petit collége où il avait reu les premières leçons
dans les lettres et les sciences. . .

Il passa de là au Séminaire de Nicolet, en 1824, pour y faire
sa rhétorique et s:, philosophie. Là,- conme à Québeç,-il semontra élève laborieux et pieux, et sut mériter la confiance et
l'estime de ses-supérieurs et de ses confrières. . .

En 1827, son cours d'études étant terminé, il revint à Ka-
nouraska sa paroisse natale. Il fit un cours de droit sous
l'Hon. J. B. Taèhé et fut admis à la profession.

Pendant son séjour à Kanouraska, il avait su se faire esti-
mer et apprécier à un haut'dégré. Déjà il donnait des preuves
non équivoques de ses dispositions littkaires. D'un esprit
vif, d'une brillante imagination, d'un rare jugement, il avait
tout ce qu'il faut pour réussir. Il abondait en bons mots
.en réparties fines et spirituelles. Ses remarques étaient
toujo.urs pleines d'à propos. Ajoutez à cela un caractère
gai, franc et ouvert, et grand observateur de tout ce qu'il
voyait. On comprend. de suite comment M. Pelletier, d'une
apparence austère, était cependant le plus aimable des hommes
dans la conversation ordinaire.

Nicolet
Après avoir vécu cinq ans dans le mnônde, où sa piété ne se

démentit pas un seul instant¯, M. Pelletier songea à embrasser
l'état ecclésiastique. Il fit connaître ses desseins à quelques
prêtres éclairés, entre antres M. Bédard curé de Charlesbourg,
et M. C. F. Painchaud, fondateur du Collége de Ste. Anne,qui l'encouragèrent fortement à poursuivre la réalisation de
cette idée:·qui leur paraissait venir du ciel. M. Painchaud
lui demanda l'aide de ses services comme professeur dans son
.Collége. Mais les circonstances ne lui. permirent pas de se
rendre, selon son désir, à l'invitation du Curé de Ste. Anne.
.Mgr. Signay lui ayant donné l'babit ecclésiastique en janvier,1833, l'envoya à* Nicolet, qui alors avait besoin d'un nou-
yeau professeur. • Il y enseigna les*classes de littérature et de
rhétorique pendant quàatre-ans, ·et il s'acquitta avec un grand
succès de ce rude labeui du professorat. Or quiconque connait
les difficultés et les obstacles-de l'enseignement, comprend toit
le travail qu'il exige. D'abord c'est une patience inaltérable
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qui ne se décourage jamais, ni devant l'incapacité de celui-là,
la paresse de celui-ci, la mauvaise volonté ou l'étourderie de
cet autre. De plus il faut beaucoup d'humilité pour supporter
les manquements d'un certain nombre, et beaucoup de charité
pour compatir à l'ignorance de quelques-uns et aux travers des
autres. A cela il faut unir une grande fermeté pour pou-
voir dominer toutes ces volontés d'enfants, fermeté unie à un
certain fond de douceur qui leur fait pratiquer l'obéissance
sans contrainte, et cela tous les jours, dans toutes les circons-
tances, et pendant des années entières. Si encore le travail du
professeur se bornait là; mais non, il a des cahiers a revoir,
des compositions à corriger, des explications à préparer. C'est
un sacrifice de tous les moments, et il est mille fois plus en-
chaîné à sa têche. que le négociant à ses affaires, Aussi voilà
pourquoi peu d'hommes sont capables de se lier pour la vie à1
cette profession. M. Pelletier avait ces qualités qui font le
bon professeur, et ses élèves se rappellent avec bonheur l'hon-
neur qu'ils ont eu de l'avoir pour maître.

Il établit à Nicolet une école de dessin qui réussit parfai-
tement..

En 1837 le mauvais état de sa santé le força de laisser
l'enseignement. Il se retira a l'Islet chez son ami, M. F.
X. Delage. Il était diacre. Pendant ce temps de repos
où il travaillait à refaire sa santé, il se rendit utile au
tant qu'il fut en son pouvoir. Il ne demeurait jamais oisif, il
fallait continuellement un aliment à l'activité de son esprit.
S'étant passablement rétabli, Mgr. Signay l'ordonna prêtre le
18 octobre 1837, dans l'espérance qu'il pourrait rendre quel-
ques services à son ami qui se trouvait seul dans cette paroisse
déja assez populeuse. Il y resta plusieurs mois, faisant l'office
de vicaire. Pendant cet intervalle, il fut desservir la paroisse
de l'Ange Gardien et de St. Jean Port-Joli, M. Boissonnault,
alors curé, se trouvant indisposé.

Ste. Anne

A l'époque où nous sommes, 1838, le Collége de Ste. Anne
venait de perdre son bien aimé fondateur, le Révd. M. C. F.
Painchaud. Il avait cessé de vivre le 9 février de la mênie
année. M. AlexisMailloux, Directeur depuis 1834, le rem-
plaçait a la cure avec le titre de Supérieur du Collége. M. F.
Pilote, employé dans l'iustitution depuis 1836, chargé de la di-
rection des élèves et de l'administration du temporel, se trouvait
accablé, et incapable par conséquent de suivre les études. Le
besoin d'un second prêtre se faisait doue vivement sentir. Les
yeux se tournèrent naturellement sur M. Pelletier qu'on savait
doué de toutes les qualités, et de toutes les aptitudes nécessaires
pour remplir dignement le poste important de Préfet des Etudes.
L'offre lui en fut faite, et il l'accepta de bon coeur, heureux de
pouvoir par l prouver aux amis de M. Painchaud, qui dé-
ploraient sa perte récente, toute la vénération qu'il avait pour
ce bienfaiteur de la jeunesse et du pays.

Il s'attacha aussitôt à l'institution comme à son oeuvre propre.
Aussi le reçut-on comme un ami en qui on avait pleine et entière
confiance. Comprenant que, dans une institution comme celle-
ci, le rôle d'un directeur des études est éminemment important,
qu'il est 'fime principale de l'instruction des élèves, qu'il doit
embrasser d'un seul coup d'oil tout le plan des études et en
suivre le mouvementjusque dans les plus petits détails, il s'ap-
pliqua tout d'abord a examiner avec soin le fonctionnement de
tout l'ensemble. Il ne tarda pas a voir qu'elles étaient les ré.
formes urgentes, nécessaires, qu'il fallait faire. D'un regard
sûr, d'un esprit pénétrant, il se rendit compte de tout en peu
de temps, et il s'efforça d'établir l'organisation la plus parfaite
possible, qui put lui permettre de veiller a. tout. Et tout en
pouasant les élèves dans la voie dit progrès, il n'oubliait pas ce

qui contribue directement à la bonne éducation. Il s'efforçait
de leur inspirer l'amour du travail, et de l'étude, examinant
avec soin le caractère et la tournure d'esprit d'un chacun,
s'efforçant de mettre dans la tête de chaque individu ces prin-
cipes d'ordre et même d'économie, qu'il est si important de faire
pratiquer de bonne heure aux enfants. Il avait un tact admui-
rable dans le choix des moyens d'émulation, dans la distribution
des récompenses ou des châtiments.

A la fin de juillet de l'année suivante, 1839, à l'ouverture
des vacances, M. Pelletier fit voir qu'il était vraiment digne
du poste qu'il occupait, et de la confiance qu'on reposait eu
lui. Il donna des, preuves non équivoques de son bon goût et
de ses sentiments d'attachement :1 la maison de -Ste. Anne.
On se rappelle encore vivement cette émotion qui, comme
un courant électrique, s'empara de tout le monde, lorsqu'un
élève qui faisait l'éloge de M. Painchaud, tira tout à coup le
rideau qui voilait le portrait du glorieux fondateur. dont les
traits étaient profondément gravés dans tous les ceurs. Et
faisant allusion aux commencements de l'institution, il dit:

Comme vous voyez, l'ouvre de M. Painchaud subsiste. Il est
< beau de perpétuer cette oeuvre. Il est digne de mérite d'en
" dévelnpper la fin et l'objet, d'en assurer la permanence et la
" prosperité, etc."

Dans la suite, toutes ces séances qui couronnent la fin de
l'aiinée scholaire, organisées par M. Pelletier, eurent ce
brillant, cet éclat qui charment et attirent les amis de l'éduca-
tion et des lettres, et toujours il sut habilement faire revivre le
souvenir de M. Painchaud, cet éminent bienfaiteur de l'en-
fimee. Discours, poésies, drames, tout était admirablement bien
fait et bien choisi. Les élèves, préparés par lui-même, ou sous
sesyeux. se présentaient devant le public avec aisance et dignité.
Ces séances î-avaient rien de fatiguant; à la suite des choses
sérieuses qui reclamuent une grande attention, succédaient des
ehamts agréables, composés pour la circonstance, et une douce
mîusiquîe qui, par ses accords harmonieux, rehaussait encore la
solennité de ces fêtes de famnille. Ainsi les heures s'écoulaient
rapidement et presque inaperçues, laissant toujours dans l'âme
des élèves et des parents des souvenirs ineffaçables.

Vers cette époque, un nouveau besoin dans l'instruction de
notre jeunesse se faisait vivemenut sentir. Nos relations com-
merciales avec l'Angleterre, les Etats-Unis et la population ai-
glaise de ce pays faisaient de la langue anglaise une nécessité
pour les Canadiens français. Nos familles canadieunes qui des-
tinaienît leurs fils au commerce ou aux positions un peu élevées
daus la société, étaient forcées de les placer dans des écoles pro-
testantes, ou de les envoyer aux Etats-Unis. Car, outre que
l':nglais s'enseiguait comparativement peu dans nos colléges et
nos prin!cipales écoles, il n'y avait pas d'enseignement spécial
dans la langue anglaise pour le commerce ou l'industrie. Entre
le collége et la petite école commune on ne trouvait rien. Il
fallait remplir une grande lacune. La Corporation du Collége
de Ste. Anne pleine de confiance dans la divine Providence,
sans autre moyen que sa bonne volonté et le désir d'être utile
a ses compatriotes d'origine française, n'hésita pas a. se mettre
à l'ouvre. Mais il fallait introduire dans le cours d'études une
grande innovation, et circonscrire les matières du cours purement
classique, et celles d'un cours exclusivement commercial et in-
dustriel, de manière que, l'un et l'autre, pussent marcher en-
semble dans la même institution sans se nuire, dans une coin-
plète indépendance, et sans allonger la durée du cours ordinaire
des études collégiales.

M. Pelletier accepta le nouveau plan d'études qui lui futpré-
senté, mais avec une grande réserve. C'était prudence, car les
innovations en telles matières sont toujours pleines de dangers.
Mais quand il eut compris que le cours classique, malgré cette
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1rofonde modification, ne serait aucu'nement affaibli, ce que l'ex-
périence a bien prouvé depuis, il se dévbàa à: ia" réalisation.
Après trois ans d'essai, en 3845, M. Pelletier, au nom de la Cor-
poration, donna au publie un compte-rendu de ce qui s'était fait,
dans une brochure d'une douzaine de pages.

Eu dehors de sa charge de préfet des études, *il ne demeu-
r:dt pas inactif. C'est lui qui créa ces jardins. qui embel-
lissent les lieux de récréation du Collége, et qui fit naître ce
goût pour l'horticulture qui subsiste encore. Il aimait beau-
coup les fleurs, et il voyait dans les soins qu'elles reclament
un utile et agréable moyen d'employer avantageusement les
moments de loisirs.

Dès 1830, la seconde année de la fondation du Collége, un
:telier de menuisier et de tourneur avait été établi par le se-
cond directeur, M. Louis Proulx, actuellement curé de Ste,
Marie de la Benúce. Sous la surveillance de l'habile Directeur
plusieurs ouvrages remarquables sortirent de cet atelier. Il y
,n-ait aussi quelques instruments de reliure. M. Pelletier eut
garde de négliger d'entretenir parmi les élèves le goût des
travaux manuels comme excellent moyen de délassement, de
-.anté et d'utile distraction après de longues heures d'études.
C'est ainsi qu'il a sauvé du naufrage plusieurs revues et journaux
qui forment aujourd'hui une eollection précieuse.

Comme à Nieolet il a établi à Ste. Anne une école de dessin
et d'écriture soignée qui s'est conservée jusqu'aujourd'hui.

Il avait ainsi travaillé à Sainte Anne, avec une cons-
tante ardeur, pendant dix ans, lorsque, dans les vacances de
1848, se sentant fatigué par ces longs et incessants travaux, il
se décida à demander sa retraite du Collége. Attaqué à dif-
léreites reprises par de graves maladies, on comîprend Pieile-
nrent que cette faible constitution deuandait quelque .repos.
Il alla se refaire chez son ami et ancien compagnon de collége,
le lévd. M. J. D. Déziel, alors curé de St. Joseph de Lévis.

Terrebonne
Au mois de mars 1849, il fut invité par le Ré5vd DL A-

'héberge, curé de Terrebonne, à prendre la direction diu Col-
lége Musson (lue les Frères de Ste. Croix laissaient par un
ordre de leur Supérieur, (lui les reclamait pour une autre loca-
lité. Il accepta l'invitation et se rendit à Terrebonne au mois
de décembre de la même année. Il réorganisa la maison sur
un nouveau pied. Il dota cette institution d'un plam d'études
analogue à celui suivi à Ste. Anne. Il est demeuré à Terre-
bonne jusqu'en 1857, y compris plusieurs intervalles de repos
commandé par le mauvais état de sa santé. Il venait alors se
délasser chez son ami le M. Déziel, à la Pointe-Lévis.

C'est à lui qu'est dû le plan du nouveau et élégant Collège
qui fait aujourd'hui l'ornemnent et la gloire du village de Terre-
bonne. Pendant un voyage que M. ''héberge fit à Ronie, il se
chargea de la direction des travaux en sus de ses occupations
ordinaires. Comme à Ste. Ane, il y est regardé comme l'un
des principaux fondateurs de l'institution.

Nous regrettons vivement de n'avoir pu nous procurer le nu-
mnéro d'un journal de Moutréal, qui vient, de publier une notice
biographique contenant d'intéressants détails sur ses travaux
et ses services rendus au Collége Masson. Nous aurions.aînié
à raconter tout ce que notre ami a fait sur ce nouveau théàtre,
où nous savons qu'il s'est distingué à plus d'un titre.

Dans le cours de l'année 1857, il revint de nouveau à Notre
Dame de Lévis. Comme nous le dit un ami du Collége de
Terrebonne, à l'obligeance duquel nous sounes redevable de
ces détails, M. Pelletier se sentait désormais incapable de con-
tinuer cette vie laborieuse qui le minait plus fortement que

jamais. Au mois d'octobre 1858, il entra à l'Hospice de
Notre-Damie de'Lévis, en compagnie de quelques confrères et
amis malades, et incapables d'exercer le ministère. Il y passa
deux ans, toujours occupé d'études, et de la direction des
classes qui s'ouvraient pour la première fois dans le couvent
attaché à cet hospice.

En 1860, au mois de septembre, il laissa l'hospice pour se
retirer chez son ami et élève de Nicolet, M. J. 'H. Routier,
curé de St. Joseph de Lévis. Il y est demeuré jusqu'au 25
avril de la présente année.

Son goût pour les beaux arts
M. Pelletier avait un goût prononcé pour le dessin et l'ar-

chitecture. Ce goût développé par l'étude des meilleurs modèles
pendant une longue suite d'années, avait atteint un dégré re-
marquable de perfection. Il en a donné des preuves par les
plans de plusieurs édifices importants, entre autres, le. College,
le presbytère et l'Hospice de Lévis, le beau Collége Masson, et
l'Académie de Stanfold. Ces édifices lui font grandement
honneur.

Il n'était pas étranger non plus aux règles de la peinture.
fi savait se rendre un bon compte des qualités comme des dé-
fauts des tableaux soumis à son examen.

Ses travaux littéraires
Mais tout cela n'était pour lui que pure distraction et délasse-

ment. L'activité de son esprit et l'élévation de ses idées le
portaient sans cesse à des études plus sérieuses. Les rares
instants que lui laissaient ses souffrances continuelles, les pé-
nibles travaux de l'euseignement, et la surveillance minutieuse
de tout ce qui a rapport aux études, lorsqu'il était à Ste. Aune
ou à Terrebonne, étaient consacrés à l'étude des questions de
l'ordre le plus élevé soit de la philosophie, soit de la littérature,
ou de .l'ordre social. Il se tenait au courant de tout ce qui se
publie dans les revues scientifiques et les grands journaux, sui-
vant pas à pas la marche des idées. Le but de ses études n'était
point de chercher une satisfaction purement idéale. Il les di-
rigeait sans cesse à la vie réelle et pratique. Il était loin d'être
un idéologue. Dans les questions d'orde social il se plaçait
toujours au point de vue catholique et de la nationalité cana-
dienne. Pour lui, être canadien et catholique c'était tout un.
Il.ne conprenait pas que notre nationalité qui s'est déjà si pro-
fondément enracinée dans le sol de la vallée du St. Laurent, sous
la bienfaisante influence du plus pur catholicisme, put se main-
tenir sans puiser sans cesse à cette source féconde de la civili-
sation de tous les peuples. Aussi cette idée revénait-elle sans
cesse ans ses écris. Catholigue avant tout était son mot
d'ordre en philosophie, en littérature et en politique. Il dé-
plorait la profonde erreur de tant de chefs de la société civile
qui, quoiqu'animés d'ailleurs des meilleures dispositions, miais
trop oublieux du passé, ne paraissent pas toujours assez com-
-prendre dans leurs savantes combinaisons, que la société ne lpeut
se passer d ieu. La bonne volonté et les boniies intentions
n'excusent point l'ignorance des principes fondamentaux de
l'ordre social dans la haute direction des affaires publiques.

Tolérant sur tout le reste, bon, facile, d'une honneur très-
cjouée, cédant volontiers i l'opinion des autres dans les choses
indifférentes, il était inexorable sur les questions de principes.
Il repoussait les aconmmodements, les concessions, les demi-me-
sures, au point que bien souvent il s'est attiré des ennemis, ou
indisposé plusieurs de ses meilleurs amis. Mais la pureté de
ses vues, et la certitude d'être dans le vrai le dédommageaient
suffisamment des désagrément causés par de chaudes polémiques.
Dans l'ardeur de ses convictions l a pM sans doute porter de
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durs coups à des adversaires. Mais il sut toujours distinguer
avec grand soin eutre l'erreur et la personne, menageaut elle-ci
et frappant impitoyablement celle-là.

. Si de la philosophie nous passons à la littdrature, nous trouvons
dans 'M. Pelletier un taleut remarquable, avec toutce qu'il faut
pour assurer le succès: abondance des idées, imagination bril-
lante, rare facilité d'expression. Son style était toujours élé-
gant et soie-né. Toutefois dans plusieurs de ses écrits, ses pé-
riodes un p)eu longues quoique toujours arrondies, ôtaient quel-
quefois à la phrase un peu de la clarté désirable. Il n'a jamais
écrit de livre. Ses occupations incessantes dans l'enseignement
et ses infirmités ne lui en ont jamais laissé le temps. Il se con-
tentait d'écrire sur des questions de circonstance et d'actualité.
Ses premiers écrits datent de 1829. Il était alors clerc-notaire
-1 Kamnourîska. I4 Chambre d'Assemblée du B. C. était saisie
d'un projet de loi s'ur les fabriques. La plupart des clauses
étaient dictées par un fort mauvais -esprit. Dans une suite
d'articles publiés dans les journaux du temps, M. Pelletier, aidé
de son ami M. Delage, porta de rudes coups à ce malencon-
freux projet et à l'esprit qui l'avait inspiré. Ces écrits curent
sans doute leur bonne part d'influence dans le renvoi du projet
en question, et le mépris qui couvrit ses auteurs.

Il n'écrivait pas seulement en prose, il faisait aussi les
vers. Il serait dilicile de qualifier son genre, puisqu'il fit d'ex-
cellentes pièces pleines de verve et d'inepiration dans le genre
lyrique et le genre héroï-comique. Il composa toujours lui-
itêie des chants de circonstances pour les solennités littéraires

dans les colléges dont il était chargé. Ils étaient remarquables
par l'à-propos et la délicatesse du sentiment. Il fit aussi quel-
tiues eantiques. Les élèves de Ste. Anne aiment encore à
chanter :

O Saint modèle,
Patron <le nos beaux jours, etc..

composé en Hl'onneur de St. Louis de Gonzague.

Dans le genre héroï-comique, il a écrit deux pièces remar-
quables, la Cmha;r'boyade et .Malce. Cette dernière est encore
inédite. La Charliboyade a été publiée sous le nom seul
le 31. le Notaire Martii de St. Paschal, mais M. Pelletier y a
eu sa grande part <le travail et le mérite. Elle est de 1829.
Ils étaient alors tous deux clerc-notaires à Kamnouraska. Une
ssemîblée de marguillers fut l'incident qui mit nos deux jeunes

poêtes en verve.

Le poënme intitulé ilalec, du nom du héros qui en fut
le sujet, est une vengeance de poète tiré par l'auteur contre
un vieux cheval de collége qui eut un jour la fantaisie de
prendre le mords aux dents et d'exposer la vie (le l'auteur
et d'un ani qui l'accompagnait, tantôt a travers les souches,
tantôt frisant les bords d'un précipice, tantôt traversant
à la vive course niii pont long et étroit, jusqu'à ce qu'enfin le
coursier beaucoup trop lougueux pour son fge sarrêta malgré
lui sur une charge de bois qu'il voulait dévemncer sans mên me
prendre la peine de s'écarter de son chemin. De retour à la
maison, l'auteur voulut se dédomnnager des trop vives émotions
<le sa promenade par plusieurs centaines de bons vers qui ne
lui coútèrent d'autre travail que la peine de les écrire.

Ces deux pièces renferment un grand nombre de vers que
Boileau et Gresset n'auraient pas dédaignés.

On ferait un beau livre de tout ce qu'il a écrit. Ce volume
paraissant sous le titre de mêlaniges ouvrirait également bien
ses pages à des écrits variés pour le fonds comme pour la forme,
tel que notre :uni a eu le talent d'en faire pendant sa longue
carrière, sur tant de sujets divers. Cette compilation aurait
sans doute ses ditficultés, vu quie l'auteur a probablement laissé

peu de manuscrits. Il faudrait les chercher dans les journhux
qu'il favorisait de sa collaboration. Mais avec un peu de soin
et de patience, on pourrait assez facilement recueillir ce qu'il a
publié de plus remarquable. Quant aux pièces légères et de
circonstance, composées pour les séances littéraires qui cou-
ronnent toujours les travaux de l'année scholaire dans nos col-
léges, on peut croire que la plupart des 6lèves qui ont filgur
dans ces solennités les ont soigneusement conservées. Ils se-
raien' sans doute fort heureux de répondre à l'appel qui leur
serait fait de les communiquer a l'ami patient et dévoué qui
se chargerait de ce travail. Peut-être nous faisons-nous illusion.
Mais nous osons croire que les anciens élèves de M. Pelletier
et ses nombreux amis, ne refuseraient pas de prendre part à
une souscription ouverte dans ce but. Dans un temps comme
celui-ci, où notre littérature canadienne reçoit partout un si
vif encouragement, par la publication de trois revues, un bon
choix de ses écrits ne deparerait pas la collection déjà fort im-
portante de nos meilleures plumes.

Gazette des Campagnes

Pendant les dernières années de savie, M. Pelletier employait
une partie du temps que lui laissaient ses souffrances presque
continuelles dans un autre genre de travail. L'étonnante tc-
tivité de son esprit ne lui laissait aucun repos. Plusieursjour-
naux voulurent l'avoir pour collaborateur. Celui où il travailla
le plus longtemps et avec le plus d'assiduité, parcequ'il était le
fils de son dévoûment à la classe agricole Ilu'il affectionnait
davantage, fut la (azette de.-s Campagnes,journcal du cidtivaiteur
et du colon. Fondé d'abord par M. Emile Duinais de Kanmou-
raska vers la fin de 1861, ce journal ne put vivre que trois mois.
Notre ami qui l'avait puissamment encouragé de sa collaboration
et dirigé de ses conseils, voyait avec chagrin cette publication,
accueillie déjà du public avec une faveur marquée tomber sitôt.
Il lit donc un effort suprême pour la ressusciter, aidé <le quel-
qucs amis dévoués comme lui. M. Dumais cédant à la force
des circonstances, fut content de trouver un imprimeur qui se

hîaîrgen de remplir les promesses de son prospectus et les enga-
gements qui le liaient envers le public. La Gazette des Cam-
pfiunes fut done installée .à Ste. Anne, dans l'école même d'Agri-
culture, sois le patronage de laquelle le Collége consentit à la
placer. La rédaction de la partie agricole depuis cette époque
>e fit toujours à Ste. Anie, et celle de la Quinzaine à la
lPoinate-Lévis. Ceux qui ont fondé des établissements de cette
nature savent tout ce qu'il en coûte <le trouble, souvent de dé-
boires, et toujours <le sacrifices de toute sorte, quand on n'a
d'autre monnaie à mettre au jeu que la bonne volonté, pour ins-
taller un matériel d'imprimerie, et organiser une administration
capable d'inspirer confiance. Tout cela M. Pelletier l'a fait
avec un rare bonheur. L'iniprinerie fut installée dans d'ex-
cellentes conditions, et le corps administratif de la Gazette fut
constitué par iiun acte notarié le 7 avril 1S62. Il en avait lui-
mêime rédigé toutes les clatuses avec le plus grand soin.

Il trouva sauîs doute beaucoup d'amis puissants et dévoués
qui le secondèrent avec un grand zèle. Mais à lui seul le
mérite d'avoir su intéresser en faveur de son ouvre tous ceux
dont le concours lui était nécessaire. Il alla même jusqu'à
faire au clergé un appel chaleureux en faveur de la Gazette.
Dans sa circulaire du mois d'avril 1862, il s'exprimait ainsi :
" Plus que jamais l'oubli, le mépris et le sacrifice des principes,
"règnent par tout le inonde aujourd'hui ; et ce mal profond est
"loin, hélas, d'être étranger à notre société canadienne, soit à
"la campagne, soit à la ville. Au journalisme et à quelques
"mauvaises écoles littéraires et politiques est dû ce malheur.
" C'est donc au journalisme fidèle avant tout et en tout aux
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" vrais principes, ainsi qu'à des écoles littéraires et même poli-
'tiques mieux disposées et mieux renseignées, telles que, heu-
"reusement, il en existe aujourd'hui, a1 réparer les iaux du
"passé, et à combattre, dans le présent, toute prétention au

mauvaises doctrines. La est le salut du peuple avant tout.
a Un peuple qui tit d'erreurs ne peut vivre ni heureux ni long-

temps. "
C'est ainsi qu'il entendait la mission du journalisme,

éclairer- le peuple en le rendant meilleur. Aussi la Gazette
n'était-elle pas seulement occupée du soin de la prospérité
matérielle du peuple Canadien, l'agriculture et la colonisation,
ces deux éléments de force vitale pour notre nationalité. Elle
avait encore en vue un autre ordre de choses infiniment -plus
élevé que celui des intérêts purement matériels. 'Car lhomme
ne vit pas seulement de pain. Il lui faut de la religion et des
moeurs.- L'Histoire de la Quinzaine n'est autre chose que le
développement et l'application de cette idée. En effet il n'a ja-
niais voulu faire autre chose dans l'histoire de la quinzaine. C'est
une revue rapide des événements les plus remarquables de l'an-
cien et du nouveau monde, en tant qu'ils peuvent intéresser le
cultivateur et sa vertueuse famille, avec. une appréciation au
point de vue-des principes chrétiens. Les lecteurs savent s'il
n'a jamais manqué l'occasion de signaler une erreur ou un
danger, a1 propos des évènements qui venaient tour à tour se
dérouler sous ses yeux.

Mais voici, en faveur de son couvre chérie, un témoignage
étranger, par conséquent plus desintéressé que le nôtre, et
moins exposé à la flatterie. Le rang élevé de son auteur, et
sa parfaite compétence à apprécier une ouvre pareille sous le
rapport des doctrines, comme sous le rapport littéraire, est la
meilleure preuve de la justesse des vies de M. Pelletier.

M. Beaudry, curé de St. Constant de Montreal, écrivait ce
qui suit il y a quatre mois à peine, dans l'Echo dit Cabinet de
je'cture Paroissial :

" Les fondateurs de la Gazette des Campagncs paraissent
avoir compris parfaitement les besoins de leurs compatriotes, et
nous le disons avec une bien douce satisfaction, ils ont déjà ob
tenu de grands succès. Leur ouvre est marquée au coin de
l'intelligence. Il était impossible, croyons-nous, de réunir en
plus grand nombre, et .1 un plus haut degré que l'a fait la
(Jazette, toutes les qualités que doit avoir un tel journal .......

" Cette Gazette n'est pas exclusivement un journal d'agricul-
ture, sa revue de la Quinzaine est un résumé des principales
questions qui s'agitent dans le inonde politique, tant à l'étran-
ger que dans le pays; en sorte que, à l'aide seul de cette feuille
on peut se tenir à très-peu de chose près, suffisamment au cou-
rant des évènements dont l'importance mérite de fixer l'atten-
tion publique. Et certes, jusqu'à préspnt cette revue, sous le
double rapport du style et des appréciations, ne le cède en rien
aux meilleurs articles des autres journaux. La forme, en de-
meurant à la portée de tous les lecteurs, n'en est pas moins
pure, agréable, et toujours pleine de vigueur. Pour ceux qui
aiment et cherchent sincèrement la vérité, c'est une véritable
jouissance de lire cette intéressante revue ; on étudie avec un
vif intérêt ces appréciations d'un esprit judicieux, faites ou de-
hors de toute passion politique et de tout esprit de parti. La
Gazette des C«mpagnes, malgré son titre et son format tout-à-
fait'modeste, occupe certainement une place distinguée dans le
journalisme canadien, tandis que pour les cultivateurs elle est
un véritable trésor. Nous voudrions la voir dans toutes nos
bonnes familles canadiennes des campagnes. "

C'est ainsi que parlait le digne curé de St. Constant, au
mois de décembre dernier. Ces paroles n'étaient au reste qu'un
écho fidèle de l'opinion manifestée dans une foule de lettres

adressées au propriétaire-gérant, M. Firmin II. Proulx, depuis
trois ans, de tous les points du pays, de Sandwich au Cap Bre-
ton. Ainsi M. Pelletier a pu goûter pendant longtemps le
fruit de son ouvre de prédilection.

Depuis assez longtemps il manifestait le désir de laisser à un
autre sa part de rédaction de la Gazette des Campagnes. Ses
infirmités augmentant avec l'âge lui rendaient trop pénible cette
tâche d'écrire tous les quinze jours une telle revue. Le 23
septembre de l'année dernière, il nous écrivit : " Je vous prie

de communiquer au C'omité de la Gazette qu'avenant la
" Toussaint, je cosserai définitivement la rédaction de la Quin-
" zaine. Les raisons que je n'ai pas besoin de répéter sont les
" mêmes que celles déjà données dans notre dernière assem-
" blée. " Pressé de nouveau de continuer son ouvre, il se sa-
critia encore, jusqu'à ce qu'enfin, dans les premiers jours <le
janvier, le Comité, ne croyant pas devoir insister davantagc,
consentit, quoique bien à regret, à la retraite de M. Pelletier.

Ses vertus

Notre illustre ani n'était pas moins remarquable sous le rap-
port des vertus que sous celui des talents. Ceux qui l'ont
particulièrement connu savent combien il était humble. L'hu-
milité n'est pas seulement la base de toutes les vertus, elle est
encore l'enseigne du vrai mérite. Comme toutes les grandes
âmes il méprisait la gloriole. Il avait même recours à mille
artifices pour éloigner la louange. La gloire de Dieu et le bien
de ses semblables, voilà disait-il souvent, l'unique fin que le
prêtre doit se proposer dans toutes ses oeuvres.

A l'humnilité s'unissait chez lui l'amour de la vérité. Partout
où il voyait l'erreur il la combattait avec ardeur. Il l'attaquait
directenmement en face. Sa parole ne servait point à voiler sa
pensée, elle en était toujours l'expression franche et sincère.
Ce n'était pas toujours le moyen de conquérir l'assentiment
universel, mais il s'en consolait facilement par la conviction du
devoir accompli. Si cette franchise ne le conduisit pas toujours
au succès, personne ne saurait dire qu'elle ne fut pas au moins
loyale.

Sa piété constante a toujours été remarquable. .Ilavait coni-
pris cette parole de St. Paul à Timothée: Pietas antemn ad om-
nia ntis est (Chi. IV, v. 8). Quiconque l'a vuà l'autel, a pu s'en
convainere. Il priait avec tout l'aumour et toute la candeur
d'un enfant. Sa foi était des plus vive. Jamais en aucune cir-
constance, même dans les moments de ses-plus fortes occupations,
il ne retranchait quoique ce fut de ses exercices de piété. Il sui-
vit de point en point le règlement qu'il s'était tracé. Il a réalisé
dans sa vie de chaque jour ce qu'il a prêché si souvent aux
élèves qui ont eu le bonheur de l'avoir pour guide: Ordo ducit
ad Deum, l'ordre conduit à Dieu.

La charité était aussi une vertu aimée et pratiquée par M.
Pelletier. Il aimait à rendre service et il le faisait toujours de
bon cour. Il était tout dévouement pour les autres. C'était
une satisfaction pour lui que d'aider quelqu'un, soit par son tra-
vail, soit par ses conseils. Il paraissait dans ces occasions
s'oublier lui-même. Plein de respect et d'estime pour les autres,
la moindre remarque peu charitable paraissait l'attrister. Il
avait en horreur les médisants. Mais ce qui nous frappe le
plus chez lui dans la pratique de cette vertu c'est son zèle
constant pour l'éducation. L'éducation a été l'occupation. de
toute sa vie. Il aimait la jeunesse de son pays, il s'intéressait
à son avenir. Il savait que l'éducation est la plus grande des
ouvres, une ouvre providentielle et sacrée, une ouvre sublime,
une ttche toute divine, un sacerdoce enfin. Quoi de plus beau en
effet que de former le caractère, d'élever le cour, d'éclairer
l'intelligence, et de fortifier dans le bien la volonté d'un enfint.
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que (le préparer à sa patrie de bons citoyens, et de donner ï)
lEglise des sujets dévoués et vertueux. C'est là, entre toutes
ses oeuvres, la plus belle. Il ne s'est pas contenté seIlement de
se sacrifier pour l'enseignemiîenit ; en plusieurs circonstances
il h même pris sur ses honoraires pour favoriser certains élèves
pauvres, mais doués du grands talents. Dans les dernières
innées de s:a vie, il a donné gratuitement l'instruction à plusieurs

jeunes gens qui se disposaient à aller continuer plus tard leurs
études dans nos colléges. Au moment même de sa mort, il avait
encore quatre élèves. Il mérite donc bien assurément le titre
de bieniaiteur et de protecteur de l'enfince, et toujours son
nom sera prononcé avec respiect, amtour et reconnaissance.

Sa mort

M. Pelletier résid t, à St. Joseph de Lévis depuis à peu
près cinq ans, lorsque la mort est venu le frapper. Cette triste
nouvelle produisit une profonde et pénible sensation par tout
le pays où il comptait de nombreux et sincères amis. Comume
le dit le Courrier du Canadu, " quoique d'une constitution frêle,

M. Pelletier jouissait encore d'une santé comparativement
" bonne, et rien n'indiquait qu'il serait si tôt et si brusque-
" ment enlevé à l'estime de ses confrères et au respect de tous
" ceux qui avaient l'avantage de le connaître et de l'apprécier.

Avant hier (le lendemain de la Quasimlado) M. Pelletier
bénissait, à l'église de St. Joseph de la Pointe Lévis; le ia-
riage d'une de ses nièces. Après la messe il se sentit indis-
posé, mais cette indisposition ne fut pas assez grave pour

"l'empêcher de se rendre à l'invitation des époux, qu'il venait
".d'unir et qui l'avaient prié de venir diner avec eux.

" Au moment où il allait se mettre à table, il fut soudaine-
ment frappé '" d'apoplexie au point qu'à l'instant même omn

perdit tout espoir de le réchapper. " Un médecin llut inuné-
'" diatement appelé, mais ses soins eurent tout au plus pour

effet de le soulager momentanément.
Après une nuit de souffrance, il eut hier matin (25 avril)

une attaque plus terrible que la première encore, et à huit
heures il rendait son dernier soupir, 'l iegé de 57 ans, 10

mois et 17 jours. "
Le lendemain on le transporta au presbytère. Ses funérailles

eurent lieu le 28 avril, avec toute la ponmpe et la solennité dé-
sirables. M. Routier, curé de St. Joseph, a su rendre noble-
mient et dignement à son ami les honneurs funèbres. L'inté-
rieur du temple avait été décoré avec un goût et un tact par-
faits. Une foule immense encombrait le lieu saint. Outre
un nombre considérable les membres du clergé, on voyait
un bon nombre de laïcs distingués venus de la ville et des
paroisses voisines. Le service lut chanté par le M. le Grand
Vicaire Cazeau, assisté par M. G. Drolet, curé de St.
Miehiel, faisant l'office dle diacre, et M. Joseph Sirois,
vicaire du Faubourg St. Jean, à Québec, faisant l'office de
sous.diacre. Les coins du poële furent portés par Messieurs
L. A. Proulx, curé le St. Valier, F. Pilote, procureur
du Collége de Ste. Anne, J. B. Grenier, curé de St. Henri,
P. H. Rarkin, curé de St. Colomban, P. Beaumont, curé
de St. Jean Chrysostôie, et A. Camnpeau, curé de Beaumont.
Les chants graves et solennels de l'Eglise, les sons harmonieux
de l'orgue, sous l'habile direction d'une des dames religieuses
du Couvent Jésus-Marie, les décorations fuubres, tout renu-
ait fortement l'àme contemplant dans un religieux recueille-
mient les ravages de la mort, et contribuait à l'élever vers le
ciel, pour implorer la clémence de Celui qui voit des taches
jusque dans ses saints.

Depuis trois ans, la mort n'a pas épargné nos hommes de
science, de vertu et de mérite. Pour ne parler que de notre
clergé, dans le diocèse de Québec seulement.. elle a moissonné

dans ce court espace de temps, MM. les Grands Vicaires L. J.
Casault et C. Gauvreau, .notre savant historien J. B. A. Fer.
land, et en dernier lieu, le regretté défunt dont nous déplorons
la perte en ce moment. Voilà sans doute des hommes bien
dignes de vivre dans la mémoire de leurs concitoyens et de
tous les vrais amis du pays. Ils sont aussi bien dignes de nos
regrets, car tout confiant que nous sommes dans la divine Pro.
vidence, nous ne pouvons cependant nous empêchcr de nous
attrister en voyant qu'ils ne sont plus.

La tombe vient de le dérober à nos regards. Si notre coeur
s'alfflige à la seule pensée qu'il ne nous sera plus donné de jouir
de son aimable société, du moins nous pourrons nous consoler
par la pensée qu'il jouit déjà de la récompense due à ses tra-
vaux. Tous ceux qui l'ont vu à1 l'ouvre, travaillant toujours
avec la même ardeur pour l'honneur de la religion, le bien de
ses frères, la gloire et la prospérité de son p.ays, savent si sa
carrière a été bien remplie : .Et dies pleni invenientur in cis.
(Ps. 72, v. 10.)

C AUSERIE AGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS.

Principes généraux.
Le climat ! voilà une grande question quand il s'agit de choi .ir

un bon assolement; mais aussi, c'st une question qui présente
les plus grandes dificultés dans certains pays. Nous croyons
que le Canada appartient à cette dernière catégorie. " Le sol
est très-accidenité dans le Nord de l'A nériqne, a dit un savant,
la nature y est partout grandiose et offre les .spectacles les plus
étonnants.

Oui, le fleuve Si. Laurent, unique dans l*univers par la beauté
de son cours et l'abondance de ses eaux,nos lacs immmnuscs qu'on
pourrait appeler mers intérieures, les longues cliaines dc mon-
lagnes qui parcourent des epaces con-idérabes, ces vastes forèts

qui s'étendent à perle de vue vers les régions de 1Outest et du
Nord, ces monts parfois très-élevés et en quelques endroits très-
multipliés, ces plaines qui semblent tontes opphmies sous le méme
niveau et qui nous paraissent sans limites, voilà tout rutant de
circonstances qui influent au plus haut dégré sur le climat et qui
le font varier à l'infini, et quelquefois de manière à mettre en
défaut toutes le£ notions que vous avez reçues jusqu'ici. En
effet, jusqu'à ce jour, n'avez-vous lias entendu répéter sur tous
les tons que les contrées situées au nord d'une ligne quelconque,
sont plus froides que celles situées au sud de la même ligne, et
que la différence dlans la température est d'autant plus sensible,
que ces contrées sont plus éloignées'

Comment se fait-il donc que le lac St. Jean, placé au-delà
.d'un dégré plus au nord que la vallée sud du St. Laurent, soit
favorisée d'une température plus douce ? Ceci ne peut s'expliquer
que par une des circonstances que nous venons de signaler. Si
nous examinons attentivemnent la différence sensible qui éxiste
d'une part, entre Montréal et les townslhips de l'Est, et de 'autre,
entre. la partie qui de Québec, s'étend au golfe, nous sommes
orcés d'avouer que le passage libre que notre fleuve livre aux



GAZETTE DES CAMPAGNES.

vents parfois glacés de l'océan, est en partie la cause de cette
différence.

Ainsi dans le Nord de l'Amérique, dans le Canada surtout, le
clmnat est très-variable et cependant il faut avoir égard à ces
variations, à ces changements subits dans le choix d'un assole-
mient.

Maintenant si nous étudions les années moyennes voici ce que
nous constatons quant à notre climat : Presque toujours après
la saison des semences, c'est-à-dire après le trente mai, nous
avons un temps de sécheresse plus ou moins prolongé, le reste
de l'été se partage entre des pluies assez rares, nais assez abon-
dantes ; l'automne est la saison des grandes pluies. Comme on
nie peut prévoir les années extrêmes, c'est-à-dire, celles où nous
aurons des sécheresses prolongées on des pluies incessantes, les
années moyennes doivent donc nous servir de règles'quand nous
avons à nous décider sur le choix d'un assolement.

Il faut encore compter sur les rosées, qui sont surtout abon-
dantes dans la saison où nous recevons généralement le moins de
pluies. Quelquefois, elles ~ont si abondantes qu'elles suffisent à
la première végétation.

'Voici ce que l'expérience a constaté et constafe encore tous
les ans; le climat de nos années moyennes est favorable, quoi-
qu'à différents dégrès, à la production des céréales, des cultures
sarclées, d'un grand nombre d'arbres fruitiers, et même à celle
du fourrage, pourvu que nous n'oubliions pas certaines conditions
indispensables que voici: Labours profonds, semailles faites de
bonheur, prairies qui ne soient iii brisées par les pieds des ani-
maux, ni rasées par leurs dents.

La-raison de ces précautions est bien simple

1o. Nos plantes annuelles surtout reçoivent du sol une
quantité d'humidité proportionnée à l'épaisseur le la bande de
terre renversée par la charrue ; si cette bande est considé-
rable, la quantité d'humidité qu'elle aura à fournir aux plantes
le sera aussi, mais si elle n'a que trois à quatre pouces d'épais-
seur, elle ne contiendra qu'une quantité d'humidité proportion-
née à son volume, et qui sera bientôt épuisée.

2o. Si votre terre est préparée à recevoir votre semence de
bonne heure, cette semence, aussitôt qu'elle lui aura été confiée,
entrera dans le mystérieux travail de sa transformation, poussera
la plante naissant vers la lumière, qui lui devient nécessaire, et
déjà elle sera en pleine végétation que l'humidité du sol existera
encore en abondance, et recevant l'influence bienfaisante de la
rosée, elle n'éprouvera aucun retard de l'absence de la pluie.
Il sera loin d'en être ainsi, si la sécheresse a commeicé avant la
germination.

3o. Quant aux prairies, si leur première végétation n'est nul-
lement interrompue, si elles. ne sont ni foulées par les pieds des
animaux, ni rasées, favorisées par l'humidité du sol, par les pluies
et les rosées, elles croissent promptement et avec vigueur, elles
couvrengbientôt le sol et l'empêchent qu'il ne soit trop prompte-
rent desseché par les ardeurs d'un soleil brûlant, quand la séché-
resse et les chaleurs arrivent. Mais si vous agissez contraire-
ment à ces précautions, vos prairies dans l'état arriéré où elles
se trouveront quand la sécheresse arrivera, ne pouvant couvrir le

sol, qui se desséchera promptement, ne croîtront que fort len-
tement.

Quant aux plantes fourragères, notre climat pourrait favoriser
la production d'un bien plus grand nombre que celui que nous
cultivons aujourd'hui. Il en est même qui nous sont, pour ainsi
dire, inconnues, et qui cependant, procureraient aux cultivateurs
de grands avantages. Par exemple, le brome Schrader, dont il
a été parlé dans notre dernier numéro, s'il était introduit en Ca-
nada, ferait en partie disparaître les fréquentes di.ettes de four-
rages, qui comme cettte année, entraînent à leur suitedesi tristes
conséquences. Le choux branchu, le ray-grass, etc., seront pro-
bablement aussi bientôt introduits en Canada pour varier la
nourriture des animaux à l'étable, et en accroître la quantité.

Il nous reste encore une observation à faire: L'expérience a
dû nous convaincre que les belles espérances que nous fait con-
cevoir le mois d'avril sont souvent trompeuses, et qu'après une
longue suite de jours printaniers, nous sommes quelquefois tout-
à-coup rejetés en arrière et exposés à des froids prolongés qui
retardent les labours et les semences à une époque trop reculée.

Pour obvier autant que possible à ce grave inconvénient, ayons
toujours la précaution de labourer l'automne, même nos terres
légères. Les labours d'automne facilitent toujours considéra-
blement la préparation du sol.

Ajoutons à ces labours, les rigoles et les fossés aussi faits en
automne, si notre champ est trop humide. Une terre bien
égouttée, bien labourée, s'emparera des premiers rayons du soleil,
se.réchauffera rapidement et recevra la semence dans des con-
ditions favorables à sa prompte germination.

Rapport dc l. Boucher dc La Bruydrc, Inspecteur des
Agences, à l'Ion. M. J. C. Chapais, C. T. P.

(Suite ct fin.)
Nonobstant cés désavantages, grand nombre de personnes,

venues pauvres de Beloil, St. Michel-Archange, et St. Cons-
tant, y vivent anjourd'hui dans l'aisance. J'en citerai un ex-
emple entre beaucoup d'autres: " Dans le Gore de d'Hereford,
sur le lot 19, rang A. B. " écrit le révérend M. J. B. Cham-
peaux, "se trouva Théophile Pâquette, parti de la paroisse de
Beloil, en janvier 1863, dans les circonstanceà sýuivantes: ce
jeune homme, sobre, laborieux et d'une bonne santé; avait réussi,
par son économie et son activité, à réaliser un petit capital de
$500 et désirait s'établir. On lui conseillait de prendre le che-
min des townships ; mais, partageant les préjugés que nourrissent
plusieurs -Canadiens contre les terres nouvelles, il. répondait:
" J'ai gagné le peu d'argent que j'ai en travaillant bien fort, et
je ne veux par aller le sacrifier dans les bois, loin du inonde."
Il se m'aria et acheta une terre, la revendit puis en acheta une
autre, emprunta quelqu'argent, et au bout de deux ou trois ans,
après s'être donné toutes les misères qu'un homme peut se donner,
il revendit sa seconde terre et paya'ses dettes. Il ne lui restait
qu'un cheval, une vache, quatre moutons et de quoi faire un
paiement de $25 sur son terrain qu'un autre avait acheté pour
lui, espérant que, plus tard, il prendrait le parti d'aller occuper
ce terrain qui-devait lempêcher de tomber dans la dernière
indigence. En effet, le jeune homme, voyant sa condition
changée pour le pire, se. dit: " Je vais aller cacher ma honte
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dans la forêt," puis donnant, conjointenment avec son épouse,
queglqes larmes le regret à la place natale, il s'achenuîîa avec
courage vers les cantons de l'Est, se rendit prés de son lot, se

logea avec un voisin Pour l'hiver et commença à défricher le
terrain nécessaire pour bâtir %uune bonne naison, puis une grange,
des étable, etc, 3-jourd'hui, ce jeune colon a à peu près 10
arpents de terre en culture, uite belle récolte, un cheval, trois
vaches, pltsieuirs moutons et d'autres animaux. Il a trois en-
fauts et parait heureux ci pensant qu'il pourra les établir pris
de lui."

C'est aussi vers la belle vallée du grand lac l'Assoinpioi que
devrait se diriger le mouvement qui s'opère de plus en plus parmi
les établissements populeux de la rive nord du St. Laurett.
Les sociétés de *colonisatinii du district de Mlontréal, par leurs
rapports plus fréquents avec les habitants de cette partie du
pays, b'empreseront, il n'en faut point douter, d'y former un
noyait d'établissetienit. Il est important qu'il y ait ainsi des
germes de colonization plantés en différents endroits, pour que
plus tard des ramifications s'étendent dle tous côtés. Les révé-
rends messieurs Brassard et Provost méritent de grands éloges
Pour les efforts et les sacrilices qu'ils se sont imposés afin d'ac-
tiver le défrichement des terres de la vallée de la Mataouin.

Je signalerai aussi à votre attention l'importance qu'il y a de
compléter le chemin Kinogami. La-vallée du lac St. Jean est,
sans aucun doute, une des plus belles du Bas-Catnada par son
étendue, la fertilité de son sol, la qualité de ses bois et la douceur
de son climat. La population augmente, nonobstant les difli-
cultés très grandes de comunication, nais elle aurait doublé si
ce chemin eut été terminé plus tôt. Cette vallée peut sufire à
une population de 100,000 àmes, et, avant peu d'années, le Sa-
guenay sera un des greniers du Bas-Canada.

En présence des graves événements qui se déroulent autour
de nous, dans l'éventualité de changements importants dans notre
constitution politique, il est du devoir de tout citoyen, comme
du gouvernement, d'activer la colonisation de nos terres incultes ;
d'attirer une immigration saine et forte ; d'implanter dans les
parties les plus favorables à Pagriculture et au commerce, comme
les ecdroits que je viens d'indiquer, un germe colonisateur qui
pourra, dans l'avenir, iots donner une position importante et
nous permettre d'occuper, tanit sur le rapport agricole que na-
tional, un rang distingué dans l'échelle politique et sociale du
continent américain.

Aussi les amis de la colonisation e.spèrent-ils qu'une somme
élevée sera-votée par la législature, à sa prochaine session, pour
l'ouverture de nouveaux chemins pendant l'année 1865, afin de
répondre aux besoins immenses de pays et au zéle des colons.

En secondant ces légitimes espérances, le gouvernement aura
mérité de tous.

BoUCHER DE LA BRUÈRE,

Nous espérons qu'on nous pardonnera facilement l'infraction

grave commise contre le plan et les traditions de notre Gazette,
en accordant un si large espace à une seule matière comme celle
quo nous publions aujourd'hui. L'intérêt qui s'attache naturelle-
ment au sujet, nous faisait un devoir de sauver de l'oubli, au
moins les principaux traits d'une vie si bien remplie. Cette tâche
appar tenait à la Gazelle des Campagnes qui doit ait Vénérable dé-
funt son existence à Ste. Anne et une bonne partie de sa pros-
périté. On nous a conseillé de publier en brochuro cette biogra-
phie avec portrait. C'est une excellente idée. Tous les élèves
de M. Pelletier à Ste. Anne, Nicolet et Torrebon ne, et les nombreux
amis qu'il a laissés dans tout le pays, nous sauront gré sans
d'oticdc lcur offrir un si beat soi vehir de «lui -qu'ils vénérent.

Si donc nous pouvions compter sur un enuouragement suffisatnt,
nous en ferions un tirage de quelques centaines d'exemplairee,
avec un beau portrait photographié par M. Livernois. Le format
serait en 18, d'une soixantaine de pages sur beau papier, avec
couverture imprimée. Prix 15 sous.

Nous attenidrons les demandes d'ici à huit jours.

Dans notre procliain numéro nous donnerons un compte-rendu
de la fûte de St. Isidore, à J'Ecole d'agriculture de Ste. Anne.

Une correspondance de M. le Notaire Gauvreau de l'Isle-
Vcte, sur la éolouisation, est remise au prochain numéro.

Livres nouveaux sur l'agriculture.

Nous venons d'augmenter notre librairie agricole de plusieurs
'ouvrages iumiportant., venant directement de France, de l'une

des meilleures maisons de Paris. Ces nuvrages traitent des

soins à donner aux animaux, aux arbres fruitiers, des jardms

potagers et d'ornements, etc. Nous en publierons le catalogue

dans notre prochain numéro, et nous espérons que, vu le bas

prix de ces rares ouvrages dans notre pays, tous les amis de

l'agriculture encourageront nos faibles efforts pour étendre le

goút et propager les connaissances agricoles dans toutes les

classes de la société.

RECETTES.

Moyen do prévenir les maux de téta chez las bêtes à cornes.

En donnant la recetite qui se trouve dans notre dernier numéro,
nous avions promis d'en donner une pour prévenir les maux de
tétes chiez les bêtes à cornes. Ce moyen est déjà connu d'un
grand nombie de cultivateurs. Le voici : On prend une cueil-
lerée d'huile ordinaire, on la verse dans la fosse qui se trouve
entre les cornes. Elle est prompterment absorbée. Essayez et
vous serez satisfaits.

Cette recette doit être employée au moment où on met ses
animaux à l'étable.

Moyen pour préserver ls moutons du tournia.

Le tournis est causé par la présence de boules d'eau dans le cer-
veau, et ces boules ne sont autre chose que des hydaUtles, animaux
parasites, dont on n'a pas encore pu (lé barrasser les moutons une
fois qu'ils en sont attaqués. Un médecin, secrétaire du comicu
agricole de Marne (Ainne), a proposé un traitement fort simple.
li suflit de mettre dans des tinettes, au milieu de la bergerie, une
forte quantité de ferraille et d'y abreuver les moutons aussitôt qu'ils
reviennent des parcs: Les éleveurs de moutons feront bien
d'essayer ce procédé qui ne peut d'ailleurs présenter aucun in-
convénient, alors même qu'ils rie produirait pas les résultats
indiqués.-Journal des Cultivateurs.

Moyen do détruiro les herbes dans los alléos do jardins.

On fait bouillir, dans une chaudière de fer, 40 pots d'eau avec
Il livres de chaux et 31 livres de souffre; on laisse bouillir quel-
ques instants en agitant le mélange. Lorsque ce liquide gst froid,'
on l'étend de deux.fois son poids d'eau, et on arrose les allées.et
les cours qu'on veut débarrasser des herbes.

I>rropriéta irc-Géranl·
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Chronique -agricole.

La rareté des fourrages .est extrême à
ew. Anne ce printemps; un grand nombre

le cmmîtivateurs n'en ont ancunement, pres-
e tous sont dans la nécessité de laisser

vmer leurs bestiaux sur les prairies et les
pmé où les pauvres bêtes hantnt les chaii-
imes et les rares brins d'ierbes qui com-
meneent à poindre.

Pluienr animaux sont déja morts par
-mite de maladies causées par les privations
.mgqelle s out été soumis peudant l'hi-
ver.

Ce fait est bien pénible à enregistrer
ii.sse.:t-il être du moins ue instruction

pOlr l'avenir. ,
on s'ob>tinie à i poilt créer le prairies'

.. 1ilicielles, à lie poit semier le fourrages
verts: si encore oni avait la prudence de
!:'limverner que le bétail qie l'on est en état
le tiorrir bien ! On [le veut pas comprenJre

, par exemple : une bonne vache bien
arrie donne.plus de profit et snnvent plus

le lait que trois nourries mibérablement.
N'élevez-donc que des aninanx de choix

. nouriissez-les abondamment et régulié-
ent ; lie négliurez point les soins de pro-

preté, tels que l'étrillage, etc.
C'est dans cette voie que la société d'a-
icmmltutre île Karmoaraska ie cesse le pais-

er le mouvement agricole depuis pinsieurs
amnées, par les eocouiragementsqi'elle dis-
-ribume dans les exhibition aux cultures sar-
.lées, base les prairies artificielles, et sur-
*mmnt à la propagation des meilleures races
Pamimauxt.

Cette calamité, l'on peut dlire publique,
portera un grave détriment aux semailles,
puisque beaucoup de chevanx tie peuvent
,nmpporter le travail avant que les nouvelles
herbes ne viennent réparer leurs forces
.puisées. Que n'a-t-on labouré la terre
'automne dernier, alors que les animaux
le trait étaient dans toute lemr vigueur ;
cette nlégligence pourrait coûter bien cher
oette année ? car a moins d'une saison ex-
veptionnelle l'on toit s'attendre à une nou-
velle disettel'hiver prochaim. Les semait-
!es faites très-tard, les prairies brisées par
e pied îles aninmaux ne peuivenit doniner
qu'une récolte médiocre. Peumt-on prétexter
ignorance comme une excuse îles iou-
eeaux malheurs auxquels on s'expose ; la
/lazelte a-t-elle manqué de donner les ins-
itctions suffisantes sur ces sujets ? n'a-t-

on pas sous les yeux depuis huit ans un
livre ouvert que tous peuvent lire, la ferme
modèle de Ste. Aune.

Sans sa nouvelle culture et sans le ha-
vhage des fourrages, la ferme modèle pour-
raff-elle dans une année île disette comme
elle-ci, *avec moins de200 arpents de terre,

entretenir jusqu'an huit juin 36 têtes de
gros bétail dtans un état d'embonpoint et île
propreté remarquable? pourrait-eile surtout
listribuer prés de 1000 bottes île fourrages
aulx plus nécessiteux et préserver ainsi de
tmort certaine un grand nombre d'animaux
et venir en aide à de pauvres habitants qui
sans ces secours eussent été dans limpos-
sibilité d'ensemencer leurs terres.

-Le printemps dernier, M. Aug. Fafard
de l'Islet, élève breveté de l'Ecoe d'agri

culture de Ste. -Annè?obtenait du directeur
de cet établissement la permission d'aller
faire un esrai de culture sarclée sur la ferme
que sa famille lui destinait. L'expérience
fut faite sur un terrain de 30 perches carrées
qui fut semé partie en navets et partie en
betteraves. M. Fafard n'eut à sa dispo-
sition ancun (les -instruments considérés
comme nécessaires à une semblable cul-
ture, il fut dans la nécessité de faire le rou-
lage des fillons au moyen d'un quart à
farine. La récolte a été de 150 minots, ce
qui donne 500 minois à 'arpent. M. Fafard
a pesé des betteraves ce 9, livres.

e. 4ro_9 s.

CONTRAT DE LA MALLE
ES SOUMISSIONS cachetées adres-

Jjsées au Maître-Général cles Postes, et
marquées I Soumission pour le scvice de
la Malle," seront reçues à QUÉBEC jus-
qu'à midi, VENDREDI, le SEPT JUIL-
LET, pour le transport des Malles de Sa
Majesté, entre Ste. FLAVIE, Canada,
et CAMIPBELLTON, le et depuis le 1er
SEPTEMBRE prochain.

Afin de mettre le Maître-Général des
Postes en état le juger du prix des manières
différentes et du transport des Malles sur
cette route, de.deux ou de trois fois par se-
maine, les Soumissionnaires pourront faire
leurs soumissions pour deux on trois ser-
vices par semaine, soit par une voiture
attelée d'un seul cheval ou par un! diii-
gence ou voiture tirée par deux chevaux.

Les Soumissinnnaires devront, dans cha-
que cas, spécifier distinctement le montant
demandé pour chaque service différent.

La route à suivre pour le transport de
cette malle devant être par le nouveau
chemin dle Matapédiac.

La distance reconnue entre Ste. Flavie
et Campbellton est de 110 miles.

Les Jours et Heures ce l'arrivée et du dé-
part devront être comme suit, sujet au droit
du Maitre-Général des Postes (le les chan-
ger, lorsqu'il le trouveront convenable:

Partir de Ste. Flavie et Campbelltoni à
tels jours et à telles heures qu'il sera né-
cessaire, se rencontrant à chaque place avec
les malles allant et venant, et faire le trajet
en 28 heures du 1er le Juin au 30 Sep-
tembre, et en 36 heures pendant 1o reste
de Pannée, y compris les arrêts ou délais
pour tonte autre fin.

Les personnes qui désirent faire des sou-
missions sont informées particulièrement
que les malles doivent être transportées en
voitures tirées par des chevaux pendant
toute l'année.

Le Contrat, s'il est rempli avec satisfac-
tion, continuera pour-un terme n'excédant
pas quatre années: Le Maître-Gériéral des
Postes se réservant le droit de terminer la

convention en aucun temps avant l'expira-
tion des quatre ans, si, à son opinion, l'in-
térêt public le requiert, en donnant trois
mois d'avis au'Contractetr auparavant.

Toutes dépenses pour la traverse de la
malle ou-pour le passage de ponts à péage,
barrière. etc., sur cette route seront payées
par le-Contracteur.

Chaque .Soumission devra -spécifier le
prix par année, en toute lettre, et être au-
compagnée de la.signature de deux cau-
tions responsables, promettant que, dans le
cas où a soumission serait acceptée, le
Contrat sera dûment exécuté, par le son-
missionnaire, pour le prix demandé, et pro-
mettant ainsi d'être responsable avec le
Contracteur, dans la somme de $1000. 00
pour la due exécution du service.

Les Soumissions doivent se faire sur les
formules imprimées qui sont fournies par le
Département et qu'on pett avoir en s'a-
dressant aux Bureaux de Poste à Ste. Fia-
vie, Métis, Matapédiac et Cross Point en
Canada, et à Campbellton et Dalhousie, ami
Nouveau-Brunswick ou au Bureau du sous-
bigné.

W. G. SHEPPARD,
Inspecteur des Postez.

Bureau de l'inspecteur des Postes,
Québec, 4 mai 1865.

LE soussigné désire iuformer ses amis et
le public qu'il vient de recevoir une

grande quantité d'articles de goût et d'uti-
lité ainsi qu'une grande quantité d'objets de
fantaisie concernant sa ligne de commerce.

Il profite de cette occasion pour remercier
le publie de l'eicouragement qu'il ci a
reçu jusqu'à ce jour, et il espére que, par
son assiduité aux affaires, il méritera la
continuation de ce patronage.

J. P. GENDRON,
Horloger et Bijoutier

Rue St.-Jean, Haute-Ville,
15 mai 165. Québec.

LES SO1RE ES CANADIENNES
Recueil de littérature nationale

Se publie à Québec, chez Broussean Frèrez
Editeurs, par livraison mensuelle d'environ
32 pages in 8, formant ai bout de l'année
un joli volume de pas moins de 384 pages.
L'abonnement date lu ler janvier, et est
de 5 chelins par année, payables d'avance.

Les séries do 1861, 1862, 1863 et 1861
sonten vente, brocléesou reliées, à volonté.

LE PERROQUE T
Journal Critique, Littéraire et Caricaturiste
publication dont la moralité hautement re-
connue, est devenne un des passe-temps
favoris des familles. Parait le samedi de
chaque semaine. Chaque numéro contient
une ou plusieurs caricatures politiques otu
humoristiques de 'événement du jour.

Abonnement, $2 par année, payable*d'ma-
vance par semestre. S'adresser, par lettre
affranchie, à l'Editeur C. H. Moreau, No.
126, rue Notre-Dame, Montréal.

' ~(No. 14.)
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L E soussigé offre en vente
Pommiers hautes-tiges, de 3 à 4 ans de

greffe,
Pomroiere nains, de 2 à 3 ans de grefle,

Cerisiers et Pruniers, de 3 à 4 ans le
greffe,

Grobcilliers, Gadeliers, Ronces, Fraisiers,
Framboisiers, Canneberges,

Plantes ornementa!es de olus de 200
especes,

Vignes exotiques et américaines.
e Demandez le Catalogue.

LS. MORISSET.
lortneuf, 22 avril 1865.

VENDRE à l'imprimerie de la Ga-
zelle des Campagnes, à Ste. Anne (le

ta Iocatière :

GRAINES DE JARDINS !!
.3tteraves Carottes Navets

Choux de toutes espèces

Poiroau Raves Cocombres

Porsil Chou-fleur Oignons

Salade Citrouille monstre

Persil uni et frisé Sarriette Molons

etc., etc., etc.

AUX PRIX DE QUEBEC.
Nous avons un grand nombre de graines

dont nous ne connaissons pas la valeur.
Nous en ferons faire lexpérience, et il en
sera rendu compte l'automne prochain dans
la Gazette des Campagnes.

[ 'AZETTE DES CAMpAGNES, 2me
et 3mo volumes--.$1.00 le volume

Quant au ler volume, la plupart (les nu-
méros étant épuisés, nous allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi nous invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, dVo-
yer»Ieur nom au plus tót, afin que l'on sache
a quoi s'en tenir quant au nombre d'exem-
pl&eés à tirer--$1.00 le volumo

SORGHO SORGHO
Graines de canne à sucre

Importées eapressément pour ce Bureau.L ES Culiv"ateurs qui nous feront parvenir
au Bureau de la Gazette des Can-

pagnes, 10 ets. en estampiles, par lettra
affranchie, recevront de la graine <le sorgho
par le retour de la malle.

IMPORTANT POUR LES CULTIVATEURS

SUPER-PHOSPHATE DE CHAUX

PRÉPARATION SUPRIEURE D'OS MOULUS

ENGRAIS SANS E.GAL
Pour toutes les planies de Jardins et des

champs

Il fait mûrir les moissons de 10 à 20 jours
plus tôt, et accroit merveilleusenwnt

le produit.

LETTRE DE SILBY LEE, WARDEN
COMTÉ, DE SHEFFORD, C. E.

ClfER MoNsEURt,-Je me suis Servi de
votre phosphate pour mon jardin, la saison
dernière, avec les résultats les plus excel-
le.nts, spécialement sur les ognons. Depuis
plusienrs années, je n'avais pn réussir dans
ic récolte des ognons, surtout à cause des
vers qui les détruisent. Celte année j'ai
choisi quatre planches de 40 pieds de ]on-
gueur et de 4 pieds de largeur chaquet, et
l'y ai appliqué 20 lbs. do phosphmiat', en
mettant une partie avec la semence et le
reste autour des plants aprâe le premier
sarclage

La crotssance a été remarquable. J'ai
recueilli 15 minois de ces planches qui
renfermaient 640 pieds carrés ou eniviron
21 perches carrés. Un grand nombre de
personnes les ont vus pendant la croissance,
et tontes ont déclaré qu'ils étaient les phus
beaux qu'ils avaient jamais vus. Il y avait.
aussi 25 naveis d'une bonne giosseur sur
les mêmes planches. SILBY LEE.

M. Andrew Cou,
Montréal.

Prix, $50 le tonneau, mis en quarts con-
tenant i peu près 250 livres chaque; aussi
en botes d'environ 30 livres, à $1 chaquo.

Manufacture et à vendre par ANnaRw
Co>., propriétaire. Bureau à Toronto, No.
3, Salle Maçonnique, rue Taronto. Bureau
à Montréal, No. 38, rue St François Xavier

E. L. SNOW,
Agent général.

O^- On petit acheter de cet engrais à
limprimerie de la Gazette des Campagnes
à Ste Anne de la Pocat'ère, où M. Snow a
bien voulu placer un dépôt, pour la commo-
dité des cultivateurs des paroisses d'eu bas.q

r__

NOUVELLES lNPORTAT10J

OUVEAUX Tissus pour habits et
talons d'été, Tweed de nan'ifa,

canadienne, Tweeds d'Ecosse, Draj
casimirs.

TN OUVEAUX Parasols noirs et de
leurs.

NTOUVEAUX Chapeaux dle paille 1
Dames. Chapeaux <le Satin, Fe

Tweed, et de Paille, pour Messieurs.
N grand assortiment de Soie noire j
Mantil'es et pour Robes.

TOFFES * Soutanes, Merinos franç
-double cordés, Sayes, Drap d'été. A

si, Chapeaux de laille, de Satin, de Fet,
pour deieurs lu Clergé

-H ARDES faites, en grande variété
vètements faits sur commande 1

les meilleurs tailleurs.

rpAPIS Tapisserie, Impérial, Ecorsa
UIJnion, pour Escaliers, Toile ciri

Feutre, de Tables, Nattes, etc.

OUTILS, Toiles. Cotons, de toutes e
c pèces. Couvre-pieds blancs et de coe
leurs, Couvertures de laine, Toile et Cott

i à draps, Toile à nappes, etc.

En vente chez
A. IIAMEL et FRÈRES,

15 mai 1865. - Québec, Rue Sous-le-For

LEPAGE, LEMMIE & Ci!
MARCHANDS A COMMTSSION

ET

AGENTS GtNtRAUX,
17, Rue St. Jicques, Basse-viIfr

QUJEBEC,
NT constammcnt en mains et à vendre

0 en gros :
FLEUR, LARD, BRUF, JAMBONS,

BEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,
SAVON, TH11', TABAC,

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE
HYDROPULTE,

etc., etc., etc., etc.
Aussi

• UILE DE CHARBON,
en Baril ou Canistres de cinq galloi1%.

35 décembre 1864.

BONNE OCCASION! !
A VENDRE à St. Antoine
de Tilly, une Jument brune
de doux ans et demi, pres-
que pure canadienne, cinq

ieds de hauteur, qui a obtenu le ler pîix
l'exhibition de Ste Croix en 1864. S'a-

dresser, sur les lieux, à
.1OS. METHOT.



GAZE'TrTB DES CAMPAGNES.

F. A. ST. LAUlRNT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

tur Département des terres de la Couronne FRAÇAISE, ANGLAiSR,.ALL.1tANDE
- ET AMERICAINE,

Québec, 9 février 1865. Département des terres de la Couronne. No. 15, ue des Fosses, No. 15,
VIS est par le présent donné qu'envi- .ST. ROC.HQU. .BEC.

c A rn 58,000 acres dles Terres de la Cou- Québec, 20 Février 1865. •ST.ROCH-QUEBEC

runne, dans les townships d'ESCOURT et VIS est par le présent donné qu'envi-BTSFORD, Comté- de Térniscouata, C. on 15,000 acres des Terres dela Con- F. A. St. L. a constamment es
tr, 1.., wront offerts.en vente i ceux qui y ronne, dans Je rownship de MARLOW, mains:

,oot établis ou qui ont intention de lefaire, Comté de Beauce, C. E., seront offerts en Ferronneries de tous genres - Ferruree
i. et après le VINGT-DEUXIEME jour de vente à ceux qui y sont établis ou qui ont de maisons•- Onutls pour les onvrier, -
.\IA1RS prochain. intention de le faire, le et après Je PRE- Glaces de miroirs - Couleurs .èues et a

Pour particularités s'adre.ser à l'agent MIER jour d'AVRIL prochain. l'huile-Vitres-Mastic-Huile pour ieini-
• le la localité L. N. G4UVREAU, écr., à Pour particularités s'adresqer à Pagent ture--Pinceaux-Brusses-Ferblanc-Tle

Verte. •de la localité ANDREW ROSS, écr., à -Fusils - Pistolets - Poudre - Plomb-
ANDREW RUSSELIL, Frampton. . Capsules, etc.

Assistant Commissaire. ANDREW RUSSELL, Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
.J.r mars, 1865. Assistant Commissaire. magasin un assortiment complet d'instra-

-- 15 mars 1865. ments pour l'agriculture.
Département des terres de la Couronne O'- A vendre en gros et en détail. .

Québec, 9 février 1865. ERRE ENSEIGNE DU GRAND SAUVAGE
VIS e.st par le présent donné qu'envi-
ron 34,000 acres des Tes res de la Con- H EBERTVILLE (Saguenay) une cer-

Mine, dans le Townshsip Je WATFORD, A taine étendue de terre d'exceilente E.B A ZARETTI
Conté de Dorchester, C. E., seront offerts qualité, dont 40 arpents en état de culture,. MACTAND DE TABAC
e-nu vente a ceux qui y sont établis ou qui bornée d'un côté par la belle rivière, où se
-int intention de le faire, le et après le trouve une chute pouvant servir d'eeluse No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,VfNGT-DEUXIEME jour de MARS pro- pour construire des moulins; il y a aussi
oh:in. deux granges sur la terre.

l'our partieularités s'adresser a 'azent de Conditions faciles. S'adresser àJ MPORTATEUR de Cigares, Pipes en
a lucalité ANDREW ROS, écr., Framp- Dame Ve. FIRM[N COUILLARD, bois, Calumets, Tabatières, Pipes ut

Slon ' imitation d'écume de mer, Sacs a tabac en
r 1011.ANDREV RUSSELL, i. L'Islet. loup-marin et en caoutchouc, Jarres a tabac

c -Assistant Commissaire. mai 8 _. Allumettes, etc.

1,er mars 1865. Il a aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en

DÉPARTEMENT torquettes, et à priser. Pour argent comp-
tant seulement. En gros et en détail.

TERRES DE LA COURONNE. J. B. C. HEBERT,
Notaire et Agent,

Québec, 9 février 1865. - nIENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
,VIS est par le présent donné qu'envi- MM. BELANGER & GARIEPY T rue bTE. FAMILLE (Côte de Lérjo,

ron 26,000 acres des Terres:le la Cou- NT l'honneur d'annoncer au public, et Haute-Ville.
ronne, dans le township de BOURGET et . aux membres di Clergé en particulier,
l'ISLE D'ALMA, Comté (le Chicoutimi, qu'ayant agrandi <le beaucoup, leur établis- IZ. .A.ITiEIER,

. E., seront olferts en vente a ceux gil Y sernent, ils ont en même temps importé, et NOTAIRE,snt établis ou qui ont intention de le faire, reçoivent chaque jour d'Europe qua t ENT son Bureau à MONTMAGNY,le et après le VINGT-DEIJXIEME jour d'objets nouveatux dfans leur brncrhed(e rIN
dte MARS prochain, ·commerce consistant en Services le table près de i'glise.

Pour particularités s'adresser i Pagent de on argent-Coutellerio de Rodgers-Usten-
la localité, VINCENT MARTIN, tcr. à sils 4 ménage - Quincaillerie do toute ED. & i
Chicoutimi. sorte, etc., etc. <ct-DEVANT Ln. GtNGRAS)

ANDREW RUSSELL, Un nouveau choix le Lu&tras à Gaz, à FABRIQUANTS DE VOITURES
Assistant Commissaire. luile de Charbon, particulièroment pour DE

1 er mars. 1865. l'usage et l'ornement des Eglises. S EICLLEXCE LE LOU1ERNEU GENEL
Ces Messieurs ayant pris des arrange. NO. 20, R.ue Ste. tUrsule, Haute-Ville,

.A ISments exprès avec les principales maisons
E ST par le présent donné qu'une de- de commerce d'ngleterre, offrent d'impor- Ed. G. et Cie. ont toujours un grand aa-

mande sera faite i la Législature, à ter à commission toute commande-qu'on riment de voitures d'ètéet d'liier.
.~a prochaine Session, pour cu obtenir unt voudra bien leur confier et cela% sotis un
acte autorisant toute Chambre de Nntaires, très-court délai. A vendre à l'imprimerie de la GazeUs
dans le Bas-Canada, à admettre le ioussi- Les Cultivateurs trouveront chez eux les des Campagnes
gné à la pratique de la profession de No- ferrures dont ils ont besoin, et tous les ina- TE Calendrier pur Pannée
taire. - truinents n lécessaires à leurs travaux. j Pu~blié par M'. L. Brousseau 1865

J. ANCTIL, Québec 94, rue La fabrique, à l'enseigne LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca-
15 avril 1865. Et. eH Droit. C b Grs-larteau. nada, pour l'année 185.



GAZETTE DES CAIMPAGNES.

-taes a-mn:LT. -. e
Le Soleil entre à l'Ecrivisse le 21 à 6 heures du matin

Premier quartier, le 1 à 3 heures 37 minutes du matin.
Pleine lune, le 9 à 4 heures 56 minutes du soir.
Dernier quartier, le 16 à 7 heures 8 minutes du matin
Nouvelle lune, le 23 à 3 heures 12 minutes du soir.
Premier quartier, le 30 à 8 heures 55 minutes du soir.

SEMAINE. FETES RELIoIEUSES. L. SOL. ETC.

Jeudi I b Octave de l'Ascer:sion .1 1.17 .16
Vendredi 2 tb De la férie 4 137 47
Samedi 3 fr Jeûne. Vi ile de la Pent. Bénéd. des fonts. Kyrie des dbles 4 137 47
DIMAN. 4 r IPENTECOTE. Kyrie royal. Il Vêpres de la 'ent. Salut 4 127 18
Lundi 5 r 4 127 *48
Mardi 6 r -.. 1 107 50
Mercredi 7 r Jeûne Quatre-Temps .' .1 .. 107 50
Jeudi 8 r D privie 4 107 50
Vendredi 9 r Jeûne Quatre-Temps J 4 107 50
Samedi l1 r Jeûne Quatre-Temps J 1 97 .51
DIMAN.i1l b t apr. Peut. STE TRiNIT. Kyrie de 2 cl. Aux Vêpres-4 917 51

mém. du suivant du dim. et de SS. Basilide. etc. mart.
Lundi '12 b !St Jean le St Facond, confesseur 4 817 52
Mardi f3 bfSt Antoine de Padoue, confesseur 4 817 52
Mercredi 14 b St Basile-le-Grand, évêque et dcteur 4 8.7 .5-2
Jeudi 115 b iFETE-DIEU, d'obligation. Kyrie du 2 ton. Procession 4 77 53

b au la messe. Vêpres de la fête.- Salut pendant l'oetave
Vendredi 16 b St Jean François Régis, confesseur t 77 53
Samedi 17 b De l'octave -1 77 53
DIMAN. 18 b IDim. dans l'oet. et Il apr. Vent. Kyrie du St Sacrement. 4 7 54

Vêpres de la fête suivante, mém. du dim. de l'octave et
le SS Gervais, etc., martyrs

Lundi 19 b 'Ste Julienne dc Falconiéri, vierge 1 6 51
Mardi .20 b De l'octave .1 67 51
.Nercredi21 b St Louis de Gonzague 4 .57 5
Jeudi 22 b Octave de la Fête-Dieu 4 5 55
Vendredi 23 b Sacré-Coeur de Jésus l 5 55
Samedi Q4 b TATIVITE' DE S-r J:Ax-BAPTISTE 57 .5.5
DIMAN.125 b IlII ap. Pent. St Guillaume, abbé. Sor.ENJlE DE 6 54

JEAN-BAPTsT. Kyrie lu 2 ton. Messe et 1I Vêpres de
St Jean Baptiste, mém. <lu suiv. (aut. pr.) de St Guil-
laume et lu dim. Salut

Lundi 26 r SS Jean et Paul, martyrs 4 67 .51
Mardi 27 r St Barnabé, apôtre (11) - 4 717 53
.Mercredi 28 ib Jeûne. St Léon, pape 4 717 53
Jeudi 29 r SS PIERRE et PAUL, apôtres, d'obligation. Kyrie royal. 4 7 53

Il Vêpres de la fête. Salut
Vendredi30 r Commémoraison <le St Paul 3 77 53

7'empératurc-Dui ler au 9 juin, pluie fréquentee-Du 10 au 16, beau-Du 17 an 28'
presque toujours beau-Du 2.1 an 30, fréquentes averses--Petit Almanach du B.-C.

Cour du banc de la Reine, en Alppel-Québec, 1er juin. Montréal, ler juin-Cour
du banc de la Reinc-à Québec, 21 juin-Juridicion civile, Cours supérieures-Qué-
bec, lu ler au 5 juin. Montréal, du 17 au au 27 juin. Sherbrooke, du 13 au 19 jtt.
Rimouski, Beauce, Arthabaska (St Christophe), Chicoutimi, <lu 13 au 19 juin.

Cours de Circuit-Québec, <lu 16 au 21 juin. Montréal, du 10 au 15 juin. Rimouski
Beauce (St Joseph), St Christophe, Chicoutimi, Sherbrooke, du 7 au 12 juin. St Mi-
chel. L'Isle-Verte, du 21 atu 25 juin.

GRANDE ANELIORATION PROJETEE!.! !
Le nombre toujours croissant des abonnés, nous mettra bientôt dans l'obligation <le

nous procurer une presse à pouvoir ; mais pour opérer cette grande amélioration, il
nous faudrait que tous les arrérages dûs a la Gàzette des Campagnes rentrassent sans
retard. Ainsi que ceux qui nous doivent pensent sérieusement qu'en retardant <le s'ac-
quitter, ils nous mettent dans une grande gêne, et empêchent les améliorations aux-
quelles ont droit ceux le nos souscripteurs qui ne se font jamais attendre.

FIRMIN Il. PROULX,
propiétairc-Gérant.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
District de Québec.

De la Pointe à la. Rivière-du-Loup.

s Aller. Retour.
STATIONS. 1

I)OINTE LEVIl .. .. 51-N
Hadlow ............. 1-1O '-'l6
Chaudiére Junictioni ... 1-30 12-23
St Jean Ch rystôme.. .1-OS
St Henri ............ 2-u il-50
St Charles ........... 2-26 11-25
St 0lichel ........... ' 5 '05'
St.Valier ... ........ 2-s 10-3S
St François ou Berthier. 3-15 10-I I
St Pierre ............. 1 1 06
ST TIIOMAS ........ IS --
Cap St Ignace .. .. 410 909

L'ISLET ......... 4-35 8-1
Trois Saumons ....... 3 8-21
St .ean Port .loli... 5.0. 8-0.1
St Roch ............. 7-3
STE ANNE ......... 6 7-15
Riviére Ouelle.. . .. 6-57
St De s ............ 6 6-
ST PASCAL ....... 3 6-23
Sie léléne .......... 33 6-
St Alexaudre .P.. e ' 5 . .0
l{IVIERE-DU-LOUP ., 8-23P. 5-00

De la J>ointe-I Lv àZ Ride. innd.

P-8- 46 , 9-30
Chi;ire J unctinî.. 9-1-2 10-30
Chîaudière ........... 9-17 10_3 5
Crais Rond ......... 9-35 1l-0
ltc'k-Rivei.-.........9-50> 11-30

i MIetliot's Millh,........10-17 11:2-15 î' Nî

Lyeie . .... ** * -1264 i 1-250

nc or . ......... -4 10-51

Somerset ............ 11-25 é)-00
Stanold-............ 8-13 2-30
Artliabaska3.........1.-15 101 3-15
Warwick...........12-31 f3-55
Danville............1-10 4-45
Rihmond.........1-36 -

Richmond .......... 2-15 .tit10-00 ÀANi
Danville............ 2-51 11-00

aric............347 11-55
Arthabaska....... .3S 112-3511>
Stafld .... . - 3 1-20
Somerset ............ 4-36 i2-03

cancor .... 5-00 8-0

Lser f....... 5-12 3-15

etots'%lllq .... 5-46 7-3S

lilack River.........6-03 4-35
Craigs Road.... ..... 6-18 4-55
Chaudière...........6-36 5-20
ChaudièreJuntioit.... 6-41 5-25
Pointe Levi . .7-15 6-03

C. D. BRYDGES,
Directeur-Gérait.

A. S. MACBEAN,
Surintendant loc--l.


